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monsieur et cher beau-f rère,-voilà tout.... Et

en ce faisant, il me semble que je n'outrepasse1
pas mon droit.,.

L'affaire en était restée là pour l'instant. 1

Mais la guerre était déclarée entre Gaston et M.i

de Lauriac ....
Henri comprenait fort bien que son beau-frère

ne désirait trouver qu'une occasion, un simple pré-

texte pour lui chercher querelle... .
Et lui, de son côté, ne demandait pas mieux que

d'avoir une affaire avec l'homme qui avait rendu

sa sour à ce point malheureuse, -u'elle s'était vue

dans la nécessité de venir chercher un refuge à
Lauriac.

Ah ! si la marquise et Blanche n'avaient point

caché l'affreuse vérité à Henri, si M. de Lauriac

avait pu se douter que son beau-frère n'était qu'un

misérable, qu'il ne s'appelait point Kersaint, mais

bien Sonchard, qu'il n'était nullement vicomte, et

qu'il n'était entré dans sa famille qu'au moyen
d'une infâme supercherie !.... ah ! certes, il n'au-

rait pas eu autant de patience et il eût été cet tai-

nement le premier à aller au devant d'une querelle

qui pouvait lui fournir le moyen de châtier l'im-

posteur qui avait fait à jamais le désespoir de la

malheureuse Blanche en imprimant une indélébile

flétrissure à l'innocente petite Loulou.
Mais la marquise, qui redoutait la bien naturel-

le violence de son fils dans cette occurence, lui
avait,-nous l'avons bien dit,-soigneusement ca-

ché toute l'odieuse vérité.
Néanmoins, après cette partie où le beau Gas-

ton s'était permis cette réplique injurieuse, la

même pensée lui revint à diverses reprises à l'es-

prit:
-Décidément, si je pouvais débarrasser ma

pauvre Blanche de ce drôle, elle est assez jeune et

aussi assez charmante pour recommencer sa vie....

Je crois que je lui rendrais un fier service.
Henri ne se doutait certainement pas qu'une

tincelle allait m'îttre le feu aux poudres amassées

entre lui et le beau Gaston.
Un certain jour, comme Henri de Lauriac, ar

rivant de la campagne, gravissait l'escalier du

cercle de Boston, situé sur le boulevard, celui-l

même où il avait rencontré Gaston, il lui échapp
une exclamation de joyeuse surprise.

Il avait devant lui descendant les degrés u

grand garçon au teim4t basané, aux yeux clairsi

longue barhe châtain qui s'écria à sa vue :
-Tiens ! Lauriac! Ah ! mon vieux camarade

que je suis donc heureux de te voir !
-Octave ! Mon cher Marcennay ! Tu ne peu

te douter combien je suis content de te retrouver
Octave de Marcennay est l'explorateur bie

connu. Il a déjà traversé l'Afrique à diverses r

prises.... Il poursuit l'ouvre de Livingstone, av

plus de mérite que Stanley à coup sûr, car il n'

dans ces expéditions lointaines et dangereuses, a

cun intérêt commercial et il exécute des entr

prises fantastiques avec les moyens les plus ex

gus.
Et avec ces faibles leviers, il a soulevé des mo

tagnes.
tgt d'où viens tu ? lui avait dit Henri.
-Du Sud du lac de Tanganica, en partant

Zanzibar, pour arriver à Saint-Paul de-Léanda.
-Un beau voyage ?
-Superbe..., et que je compte bien reco

mencer dès que j'aurai réuni les ressources néc
saires.

-Et où vas-tu de ce pas?1
Octave de Marcennay se mit à rire.
-Comme toujours, droit devant moi .... Je:

sais que faire.... Après trois années d'absen

on ne connaît plus personne à Paris.... UOn
marade m'a inscrit à ce cercle, mais ils jouent'

haut et.... ça m'ennuie.... ou plutôt ça nei

dit rien .... Je n'aime qu'une partie au monde
-Laquelle?1
-Celle où l'on risque sa vie, pour une idée,

pour une ouvre....
-Tu es dans le vrai,-répliqua Henri avec

profond soupir.
-Hum !-fit M. de Marcennay,-voilà un s

pir qui va loin . .. .-
-Aussi loin que possible, il se perd, il n'a

de but.. il est vide et creux comme toute r
existence'.'

-Ah ! je ne vous comprends pas,-s'écria l'ex-
plorateur,-non, en vérité, je ne vous comprends
pas, toi tout le premier.... Tu es riche, tu portes

un beau nom.... Tu as une bonne santé, et il n'y

a pas besoin de te regarder deux fois pour être cer-

tain que tu t'ennuies à périr.
-Rt que veux-tu que je fasse - u....
-Fais comme moi .... Attèles-toî à une oeuvre

utile, metsy toute ton énergie..... Je te jure bien

que tu n'auras plus le temps de t'ennuyer....
M. de Marcennay se mit tout à coup à rire.
-Ne me trouves-tu pas assez ridicule ! Me

voici planté sur le grand escalier d'un cercle, et te
faisant une conférence sur l'utilité des explora-

tions .E
-Tu dînes avec moi .... et nous causerons. Et

où veux-tu diner 1-Oh ! cela m'est parfaitement indifférent ....

Tu comprends bien que quand, pendant plus de

quinze mois, on a mangé de la cuisine des Nyams-
Nyams, on a ces,é d'être difficile.

-Et qu'est-ce qu'ils mangent les Nyams-Nyams?
-Trop souvent, par malheur, de la chair hu-

maine. .. . Mais je te prie de croire que je n'y ai
jamais goûté.

-Fh bien, si tu veux, nous dînerons au cercle.
Il y a des cabinets où nous serons très bien po'r

tailler une longue bavette, car tu comprends bien,

mon cher vieux, que ne nous étant pas vus depuis
si longtemps, nous avons une foule de choses à

nous dire.
-Eh bien ! commande tout, ordonne tout....

du moment que tu es libre, et que tu peux me
consacrer ta soirée....

-Ah ! je ne te fais aucun sacrifice,-répondit
iHenri avec découragement.

-Et comment allais tu passer ton temps?1
S -J'allais jouer....

-Toi !.
Il y eut tant de reproche, tant de surprise dé

3 sappointée dans cette singulière exclamation di
M. de Marcennay, qu'Henri sentit une subite rou
geur lui pointer au front et aux joues.

u -Que veux-tu1.... C'est un moyen comme u
à autre de passer le temps.
a -- Oh ! cher ami, ce n'est pas à moi de t'adreE

ser des reproches .... J'ai eu mes heures de foli
n tout comme un autre, j'en suis bien revenu, pa
à -exemple .

Une heure plus tard, les deux amis étaient in
e, tallés dans un petit cabinet du cercle en face d'u

menu appétissant.
lx Ils n'avaient pas terminé leur potage, qu'ili
r.. fit un remue-ménage dans le cabinet voisin, q

n n'était séparé de la pièce où se trouvaient les dec
e- jeunes gens que par une cloison très mince.
ec -Allons, bon !-fit Henri de Lauriac avec e
a, nui,-nous allons être obligés de mettre une sou
u- dine à notre voix, autrement toute notre convE
*e- sation serait entendue.
xi- -Bah ! fit Octave, c'est un petit malheur, j'

pris l'habitude de parler bas dans des pays oùi
n- mot prononcé trop haut peut vous coûter la vie.

Le dîner suivit son cours.
M. de Marcennay, questionné par son ami,i

de contait doucement, sans éclat, et comme la chc
du monde la plus simple, de terrifiantes aventur

Il disait ses espérances, les divers-buts pours
m- vis par lui.
es- Où allait-il se rendre ...

Il n'en savait rien encore. Peut-être repa
rait-il, comme il l'avait dit à son ami, pour le pF
des Nyams Nyams !.... Peut être entreprendrE

ne il un voyage en Annam, au Tonkin, "lcar,-c
ce, cluait-il,--il y a beaucoup à faire par là. .. .'
ca- M. de Lauriac écoutait avec une attention p
là fonde.
me Il tressaillit tout à coup et de la main imp
. silence à M. de Marcennay....

-Allons bon !....-fit ce dernier,-tu
ou t'occuper de ce que l'on peut lire à travers -

pote
un -Je te demande pardon.-C'est mon nom

vient d'être prononcé.. . .
îou- -Peu impore .... Nous aurions d midi

dû aller dîner ailleurs.. . .

pas Hlenri avait reconnu la voix de son, beau-fr
non --Oui !-disait le beau Gaston,-j'ai parlé

sez haut l'autre soir et il n'a pas pipé, M. de L

riac .... Il joue avec un surprenant bonheur....

car le plus souvent il gagne.... Je regrette de ne
pas être son ami, tout en étant son beau-frère. ..
car il vaut mieux être dans son jeu que contre lui.

M. de Marcennay hochait la tête.
Evidemment il faisait cette réflexion que le mar-

quis de Lauriac saisit sur son visage :
-Dame, mon cher ami, tu n'avais qu'à ne pas

jouer .... tu ne t'attirerais pas de pareils affronts,
M. de Lauriac s'était à demi soulevé....
Evidemment il allait se précipiter dans le cabi-

net voisin.
D'un mouvement brusque, irrésistible, Octave

de M arcennay lui saisit le bras, l'obligeant à se
rasseoir.

-Tu ne vas pas, je pense, te battre avec le pre-
mi venu... . ou le dernier.... parce qu'il dit
que tu es.... trop heureux aux cartes .... Tu es

au-dessus d'un tel propos, je le pense....
Et comme les mains dHenri se crispaient
-Tu connais cet homme ?.... -demanda M.

de Marcennay.-Oui, je le reconnais à sa voix.... c'est un
homme qui a rendu ma sour malheureuse comme
les pierres.... c'est mon beau-frère, le vicomte de
Kersaint. A suivre
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Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.-Portraita
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

e L'Hon.G.Euwaîds Lester
. Ancien Consul des États-Unis
n d'Amérique en Italie, Auteur,

etc., écrit ce qui suit:
s- New-York, le 1er Aot 1386,

Le 122 B. 27th s'.
Au DR. J. C. AYER & Co., Lowell, Mass.,

ar Messieurs:- Un sentiment de grati-
tude et le désir de rendre ser-"ie-e au

public m'engagent à faire l'exposé des
faits suivants:in Ma carrière au collége, à New-HIaven,

lut interrompue par un rhume tellement
sérieux et qui m'affaiblit tant, que,

se pendant <ix ans j'ai eu à combattre
e pour garder 1u vie sauve. L'Hmo r

ragie <les passages bronchiques était le
ix résultat de presque chaque effort nou-

veau pour expectorer. Pendant des

années j'ai été entre les mains des plus
habiles praticiens sans que cela servit

r- à rien. Enfin j'entendis parler du

er- Pectoral-CeriSe d'Ay6r,
Sai Dont je fis usage (modérément et à pe.

tites doses) au premier retour de rhume
un ou de mal dans la poitrine, et chaque

fois invariablement, je fus soulagé.
Cec. se passait il y a 25 ans. Aveo
toutes sortes de changements, dans

ra- toutes sortes de climats, je n'ai jamais,
ose jusqu'à ce jour, eu aucun rhume ni

aucune affection de la gorge ou des
es. poumons, qui aient resisté au Pectoral-
ui- Cecrise d'Ayer dans les 21I heures. Il

va sans dire que je n'ai jamais été sans
ce remède dans toutes mes expéditions
et mes voyages. D'après mes propres

. observations, il a donné du soulagement
,rti- à un grand nombre de personnes; dans
ays les cas aigus d'inflammation pulmo-
ays naire, tels ue le croup et la diplîthérie
ait- chez les enfants, la vie a été sauvée
on- grâce à ses effets. Je recommande son

usage en légères doses niaisi fréquentes.

Proprement administré, suivant vos In-
pro- dications, c'est un

Bienfait Sans Prix
Dans n'importe quelle maison. J'en
parle avec enthousiasme parce que J'en

vas ai reçu les bénéfices. J'ai connu beau-
une coup de cas apparemment crus bron-

cites et tux, av--c perte de la voix,
particulièremnent parmi les mnembres du
clergé et autres orateurs pubîlis, par.

qui faitement guris par cette médecine. A
vous fidèlement,

Lent C. EDWARIDS LESTER.

ère. Aye's Cherry Pectoral2,ère.Préparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
a-Mass., États-tis. Venani par tous les rhaar

lau- maisiens et Marchauds de Makiie


